
Les défis  
de l’intelligence 
artificielle
LE 19 MARS À BORDEAUX 

« Sud Ouest » et Suez organisent 
le premier forum néo-aquitain de 
l’intelligence artificielle (Naia). Une 
journée de conférences, d’ateliers 
et des exposants pour interroger 
les transformations induites par 
l’IA dans le monde économique
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C’est une promesse de nou-
velle frontière, enveloppant 
l’ensemble des secteurs 

d’activité et se logeant dans le 
moindre interstice de nos vies 
quotidiennes : l’intelligence arti-
ficielle fascine autant qu’elle in-
terpelle, nourrit les plus grands 
espoirs et alimente pas mal de 
fantasmes. Les perspectives 
qu’elle offre enthousiasment ou 
préoccupent. Bonne nouvelle, 
cette science ne relève pas de la 
magie noire : elle nécessite pour 
la développer des compétences 
bien humaines, des courbes 
d’apprentissage, des partages 
d’expérience. Bref, un terreau fer-
tile. La région en est un, où uni-
versité, technopoles et laboratoi-
res fourmillent de projets et où 
quelques pépites ont une lon-
gueur d’avance. D’autres entre-
prises, la plupart en fait, ont da-
vantage d’interrogations que de 
réponses sur « l’IA », son impact 
sur les organisations, les compé-
tences, ou la relation au client. 
Tenter d’éclairer le sujet, concrè-
tement : c’est l’ambition de cette 
première édition de Naia, le 
19 mars. D’autant moins acces-
soire que l’IA, ce n’est plus le 
« monde de demain »…
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Si on doit résumer au mieux ce 
qu’est l’intelligence artificielle 
(IA), à défaut de la définir de 

manière plus précise, il faut au pré-
alable rappeler que c’est encore une 
science en évolution, un domaine 
de recherche permanent.  

Voici huit clés pour savoir ce qui 
se cache derrière son lexique et 
pour comprendre ce qu’est cette 
science et ses possibilités, immen-
ses. 

1 La genèse  
de l’intelligence artificielle 

C’est en 1956, à Dartmouth (États-
Unis), lors d’un congrès scientifi-
que, que des chercheurs ont par-
lé pour la première fois d’intelli-
gence artificielle. Ils tentaient 
alors de décrire tous les aspects 
du fonctionnement de l’intelli-
gence humaine pour concevoir 
une machine capable de la repro-
duire. Dès lors, les chercheurs de 
ce domaine s’appliqueront à 
créer et à étudier des machines 
qui agissent en faisant preuve 
d’intelligence. Des machines, ro-
bots, calculateurs, algorithmes 
qui « pensent », capables d’ap-
prendre et qui s’adaptent à leur 
environnement sans interaction 
humaine. 

2 Les grandes approches 
technologiques 

Dans l’intelligence artificielle, 
deux grandes approches techno-
logiques se sont dégagées. La pro-
grammation symbolique, tout 
d’abord. En clair, on programme 
des règles et on les couple à un 
système de décision. La machine 
devient experte, mais unique-

ment dans un domaine pointu, 
comme la reconnaissance vocale 
ou visuelle, par exemple. 
Deuxième approche : l’apprentis-
sage machine (« machine lear-
ning »), né de recherches inspi-
rées par le cerveau. On pro-
gramme un modèle général mais 
c’est la machine, l’ordinateur, qui 
ajuste les paramètres du modèle 
à l’aide des données qu’on lui 
fournit. Inspirées par les neuro-
sciences, ces recherches sont ba-
sées sur la reproduction de ré-
seaux de neurones artificiels. C’est 
la technique employée pour met-
tre au point Deep Blue, l’ordina-
teur qui va battre le champion 
des échecs Kasparov en 1997. 

Bref, l’IA est une technique de 
tri, de stockage et de traitement 
d’informations, à l’aide d’un algo-
rithme qui permet à un robot, 
mais aussi une voiture, un mo-
teur de recherche, un téléphone, 
d’effectuer des tâches habituelle-
ment exécutées par les humains. 

3 L’algorithme, programme 
« cérébral » de l’IA 

En termes simples, lorsque nous 
parlons d’algorithmes, nous par-
lons de processus, généralement 
liés aux mathématiques. La divi-
sion, par exemple, processus qui 
implique de diviser, de multiplier, 
de soustraire et d’abaisser le chif-
fre suivant est un algorithme. Les 
algorithmes pour l’intelligence ar-
tificielle et le « machine learning » 
sont des processus de ce type, 
mais beaucoup plus complexes. 

4 « Machine learning » : quand  
les ordinateurs vont à l’école 

Il s’agit de l’apprentissage auto-
matique, un des champs d’étude 
de l’intelligence artificielle. C’est 

la discipline qui permet à la ma-
chine d’évoluer grâce à un proces-
sus d’apprentissage, supervisé ou 
non. Ce qui nous amène au point 
suivant... 

5 Apprentissage supervisé ou 
non-supervisé de la machine 

Les apprentissages supervisés ou 
non-supervisés sont deux maniè-
res d’apprendre aux ordinateurs. 
Pour le premier, un humain aide 
la machine à, par exemple, caté-
goriser les photos de chiens et les 
photos de chats. Pour ce faire, 
l’homme va annoter chacune de 
ces images pour créer un échan-

tillon de données qui va aider la 
machine à comprendre ce qu’est 
une photo de chien et une photo 
de chat. L’apprentissage non su-
pervisé, jugé plus difficile mais 
plus prometteur par les spécialis-
tes, propose à la machine des 
données non classées qu’un algo-
rithme lui permet de trier seule. 

6 Parlez-vous le langage 
« chatbot » ? 

Les chatbots sont des program-
mes intelligents de discussion, ca-
pables de générer, voire mener 
une conversation. À terme, le but 
de la recherche dans ce domaine 

DÉCRYPTAGE Définir en quelques 
mots ce qu’est l’intelligence artificielle 
est difficile. Elle reste un but,  
un chantier, avec ses nouveaux 
« ouvriers » et leur langue 

Les clés d’une science  en chantier

La société Génération Robots de Mérignac, près de Bordeaux, 
commercialise des robots humanoïdes. PHOTO S. LARTIGUE/« S0 »

Christophe Galichon 
c.galichon@sudouest.fr

Forum Naia
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est que le chatbot puisse un jour 
répondre aux questions comme 
un humain pourrait le faire. 

7 Grâce à Alan Turing, 
 la machine a son test de QI 

C’est un test inventé par le mathé-
maticien Alan Turing. Il est capa-
ble de déterminer si un ordina-
teur a atteint une véritable intel-
ligence artificielle. Pour cela, un 
humain doit écrire quelques 
questions, qu’il transmet ensuite 
à la machine et à un autre hu-
main, pour qu’ils y répondent sé-
parément. Lorsqu’elle a les répon-
ses sous les yeux, la personne 
ayant écrit les questions doit dé-
terminer celles qui viennent de 
l’ordinateur et celles qui viennent 

de son homologue. Si elle n’arrive 
pas à faire la différence, l’ordina-
teur a atteint l’intelligence artifi-
cielle. 

8 « Data scientist »,  
le grand métier de l’IA 

C’est « le » métier de l’IA, la star de 
cette science, à la fois mathéma-
ticien, informaticien et statisti-
cien. C’est elle ou lui qui gère et 
analyse les méga données et met 
au point les modèles algorithmi-
ques qui participent de l’élabora-
tion et de l’amélioration de l’IA.

Les clés d’une science  en chantier

sud ouest.fr 
Retrouvez tous nos articles  
sur le Forum Naia en ligne

« Sud Ouest » Comment le  
Conseil régional se positionne-t-il 
sur l’intelligence artificielle ? 
Alain Rousset C’est un virage 
technologique qu’il ne faut pas ra-
ter pour l’avenir. Car le potentiel 
de développement économique 
est considérable. Nous accompa-
gnons donc les entreprises et cen-
tres technologiques en ce sens. Ce-
la passe aussi par la formation. 
C’est pourquoi j’ai la volonté de 
doubler le nombre d’ingénieurs 
dans nos écoles en Nouvelle-Aqui-
taine. Nous avons déjà des atouts 
considérables dans ce domaine. À 
l’image de Rhoban, l’équipe du La-
boratoire de recherche en infor-
matique de l’Université de Bor-

deaux, qui a 
remporté deux 
fois la coupe du 
monde de foot-
ball avec des ro-
bots. Ou encore, 
Sophia Genetics, 
spécialiste de 
l’analyse des 
données du gé-
nome à l’aide de 
l’IA pour traiter 

les cancers, dont la recherche et 
développement est au Pays bas-
que, qui vient de lever 77 millions 
d’euros de dollars. Leader mondial 
de la médecine basée sur les don-
nées, cette pépite a été classée par 
le MIT Tech Review parmi les 50 en-
treprises les plus intelligentes au 
monde en 2017. 

Mais, ces dernières années, nombre 
de nos pépites régionales ont été ra-
chetées par des fonds américains 
ou chinois… 
Ce fut le cas avec News Republic, 
agrégateur de contenus média et 
eDevice dans l’e-santé. Le pro-
blème est lié à l’absence de politi-
que de l’Union européenne sur 
l’intelligence artificielle et au man-
que de fonds propres des sociétés 
françaises. C’est d’autant plus re-
grettable que la France était en 
avance sur le sujet, notamment en 
matière de Défense, et dispose de 

nombreux ingénieurs de qualité, 
qui sont de plus en plus recrutés… 
à l’étranger. Pour y remédier, il faut 
rassembler petites, grandes entre-
prises (Dassault, Thales…), et start-
up sur ces questions. Tout en ai-
dant les jeunes pousses à se doter 
d’une vraie assise financière. En ce 
sens, la Région a créé un nouveau 
fonds d’investissement pour la 
croissance des PME et ETI de Nou-
velle-Aquitaine (appelé Naci), pour 
leurs besoins de financement de 
3 à 15 millions d’euros. 

L’objectif est de parvenir à concur-
rencer l’hégémonie des Gafa (Goo-
gle, Apple, Facebook, Amazon) en 
matière d’intelligence artificielle ? 
Tout à fait. Aujourd’hui, Google, Fa-
cebook… savent tout de nous et 
de nos déplacements. Nous avons 
un impérieux besoin de recon-
quérir notre souveraineté à 
l’échelle européenne. À ce titre, la 
mise en place du Règlement géné-
ral sur la protection des données 
est une excellente chose. Il ne faut 
pas que, demain, nos données 
médicales soient pillées par des so-
ciétés. Le scandale Cambridge Ana-
lytica a montré combien il est im-
portant d’instaurer des barrières 

législatives afin de préserver nos 
données personnelles. Surtout 
qu’aujourd’hui, nous voyons 
même des milliardaires améri-
cains financer des sites de « fake 
news » (fausses nouvelles) sur In-
ternet. En parallèle, nous devons 
nous renforcer sur la cybersécuri-
té. Nous avons d’ailleurs un beau 
projet sur la base militaire de 
Mont-de-Marsan. Dans le même 
esprit, le 26 février, la Commission 
européenne a annoncé la mise en 
place de son nouveau Fonds pour 
l’innovation, un programme d’in-
vestissements de plus de 10 mil-
liards d’euros dans des technolo-
gies « propres », à faible intensité 
de carbone, dans plusieurs sec-
teurs. 

Quelles seront les clés pour réussir 
à bien se placer sur l’IA  ? 
L’enjeu est considérable. Nous 
avons besoin d’une politique à 
l’échelle européenne sur le sujet. 
Et je souhaiterais que cela s’ins-
crive pleinement dans les débats 
pour les prochaines élections euro-
péennes. Pour ne pas avoir à être 
sous le joug des États-Unis et de la 
Chine. 
Recueilli par Nicolas César

Alain Rousset, ici à Merpins (16), en décembre dernier, souhaite 
que l’IA entre dans le débat aux prochaines européennes.  
PHOTO ARCHIVES ANNE LACAUD/«SUD OUEST »

POLITIQUE Alain Rousset, président de la Région, estime que l’Europe doit 
rapidement mettre en œuvre une stratégie pour ne pas rater le virage crucial de l’IA

« Un gros potentiel de 
développement économique »

« Nous avons 
un impérieux 
besoin de 
reconquérir 
notre 
souveraineté 
à l’échelle 
européenne »

Rapprocher les experts, cher-
cheurs de l’intelligence artifi-
cielle (IA) et les entreprises dont 
le modèle économique est déjà 
impacté ou pourrait l’être par ce 
que l’on présente comme la 
« quatrième révolution indus-
trielle ». Tel est l’objectif de la 
première édition du forum Nou-
velle-Aquitaine intelligence arti-
ficielle (Naia), organisé par 
« Sud Ouest » et le groupe Suez. 
Ce mardi 19 mars, au H14 à Bor-
deaux, Naia va réunir près d’un 
millier de personnes venues de 
toute la France pour participer à 
une journée dédiée à cette 
science et à ses applications. 
Une science au cœur de la trans-
formation du modèle des entre-
prises, dans tous les secteurs 
d’activité : industrie, transport, 
communication, santé, banque, 
commerce, agriculture, tou-
risme… Les applications de l’IA, 
selon le cabinet PWC, pour-
raient rapporter 15,7 milliards de 
dollars à l’économie mondiale 
d’ici 2030. 
Naia, mardi 19 mars au H14  
à Bordeaux, de 9 à 19 heures. 
Entrée gratuite, inscription 
obligatoire sur www.naia.io

Naia : l’IA au 
service de l’éco

Forum Naia
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CGI, puissante entreprise cana-
dienne, cinquième acteur mon-
dial indépendant des services en 
technologies de l’information, qui 
emploie aujourd’hui 74 000 sala-
riés aux quatre coins de la planète, 
ne peut bien évidemment pas 
passer à côté de la révolution de 
l’IA. 

Elle a donc lancé, il y a deux ans, 
un laboratoire dédié à l’intelli-
gence artificielle, implanté à Niort, 
en Nouvelle-Aquitaine. Un choix 
géographique, destiné à répondre 
aux forts besoins de ses clients as-
surances et mutuelles. Avec une li-
gne directrice, inflexible : « partir 
des cas d’usages ». Avec une dou-
ble ambition : « accompagner nos 
clients, mais aussi faire monter en 
compétences nos collaborateurs », 
explique Thomas Piton, directeur 
de ce laboratoire d’une vingtaine 
de personnes. Les sujets sont très di-
vers : comment reconnaître des 
objets via un drone ou encore chif-
frer les dégâts sur une voiture sim-

plement en analysant des photos 
envoyées par e-mail ? 

Un fort enjeu de formation 
Il faut dire que les progrès en ma-
tière de capacités de calcul sont 
fulgurants. Mais « il y a encore des 
limites. Ainsi, sur les assistants con-
versationnels, il y a un pic de de-

mandes, mais la technologie n’est 
pas encore assez mature », recon-
naît Thomas Piton. 

En réalité, en matière d’IA, le 
principal défi n’est pas technolo-
gique, mais « d’acculturer nos 
clients et nos salariés », précise ce 
scientifique. À cet effet, la forma-
tion continue met l’accent sur le 
sujet et les jeunes recrues de 
l’école de développeurs de CGI à 
Bordeaux ont des cours sur l’intel-
ligence artificielle. Car, avec l’IA, la 
nature des emplois va changer 
dans tous les secteurs d’activité. 
« Les salariés vont concentrer leurs 
efforts sur les tâches à valeur ajou-
tée, ce qui va nous amener à pas-
ser du management de compé-
tences à celui des talents », analyse 
Thomas Piton. Ceci étant, ne nous 
trompons pas, « l’IA ne va pas ré-
soudre tous les problèmes. Elle en 
soulèvera d’autres, en particulier 
en matière de ressources humai-
nes et de formation », prévient-il. 
Nicolas César

CGI emploie 74 000 salariés 
dans le monde. PHOTO DR

RECHERCHE Ce géant de l’informatique a créé son laboratoire de l’IA, 
mais son défi est surtout d’acculturer ses clients et équipes au sujet

Innovation :  
la stratégie de CGI

« Sud Ouest » Quelle est la stra-
tégie de Bordeaux Métropole en 
matière d’IA ? 
Patrick Bobet Nous l’utilisons 
pour améliorer la vie quoti-
dienne de nos concitoyens. Ain-
si, dès le mois prochain, nous al-
lons engager la discussion pour 
transférer l’éclairage public à 
Bordeaux Métropole, car ce sont 
autant d’antennes possibles d’IA 
pour une ville plus « intelli-
gente ». Nous pourrions y instal-
ler des écrans d’information sur 
les activités dans la commune, 
l’état du trafic routier… voire des 
caméras de sécurité. Ces infor-
mations pourraient notamment 
inciter des touristes, des retrai-
tés ou des salariés d’entreprises à 
décaler leur départ pour un tra-
jet, en fonction de la congestion 
sur la rocade. Le premier bureau 
du nouveau conseil de Bordeaux 
Métropole va d’ailleurs pousser 
cette réflexion, que nous n’avons 
pas assez développée jusque-là. 
Ce sera l’impact le plus visible de 
l’IA pour les habitants de Bor-
deaux Métropole. 

Parallèlement, en interne, l’IA 
va nous aider à mieux maîtriser 
la consommation énergétique 
de nos bâtiments et à faire da-
vantage de maintenance prédic-
tive, pour anticiper les pannes. 
Avec à la clé des économies. 

Comprenez-vous les inquiétudes 
de ceux qui redoutent que la mon-
tée en puissance de l’IA se fasse 
au détriment de la confidentiali-
té de leurs données personnel-
les ? 
Il faut trouver un juste équilibre 
afin de ne pas empiéter sur la vie 
privée des gens et nous y serons 
particulièrement attentifs. N’ou-
blions jamais qu’aussi pointue 
que soit l’intelligence artificielle 
demain, les robots n’auront ja-
mais de conscience. C’est l’être 
humain qui détermine pour eux 
ce qui est bien ou mal. Les robots 
peuvent nous battre aux échecs, 
mais ne dirigeront pas à notre 
place.  

En revanche, en termes de san-
té, ils pourraient être précieux 
pour le maintien des personnes 
âgées à domicile pour détecter 
d’éventuels signes de faiblesse, 
grâce à des capteurs sur le corps. 

Tout ceci va vous amener à étof-
fer vos équipes informatiques ? 
Oui, nous allons recruter de nou-
veaux ingénieurs informatiques 
à Bordeaux Métropole. Ce qui ne 
sera pas simple, car le privé nous 
fait une rude concurrence et 
nous tient la dragée haute en ter-
mes de salaires. 
Recueilli par  
Nicolas César

MUTATIONS Le président de Bordeaux Métropole 
est convaincu que l’intelligence artificielle devrait 
permettre, entre autres, de décongestionner la rocade

« Vers une ville  
plus intelligente »

« Nous allons recruter de nouveaux ingénieurs informatiques à 
Bordeaux Métropole », annonce Patrick Bobet. ARCH. G. BONNAUD/« SO »

La Banque publique d’investissement (BPI) le sait, 
les entreprises françaises, quelle que soit leur taille, 
ne peuvent pas rater le virage de l’IA. C’est un enjeu 
crucial pour l’économie du pays. Mais la plupart des 
sociétés du territoire, qui sont avant tout des TPE et 
des PME, auront besoin d’être accompagnées, no-
tamment sur le plan financier, pour réussir. « C’est 
pourquoi, en un an, Bpifrance a multiplié par trois ses 
aides autour des thématiques de l’IA : 120 millions 
d’euros au total en 2018 », souligne Paul-François 
Fournier, le directeur exécutif innovation. En outre, le 
30 janvier dernier, l’institution a présenté Génération 
Deep tech, un plan massif de 800 millions d’euros 
sur cinq ans, pour accélérer le soutien aux innova-
tions de rupture. Un dispositif qui complète et ren-
force le Fonds pour l’innovation et l’industrie, créé par 
l’État en 2018. Avec l’ambition de créer des milliers de 
nouveaux emplois et de rivaliser avec les États-Unis 

et la Chine. En ce sens, un partenariat stratégique a 
été signé aussi avec l’Agence nationale de la recher-
che (ANR) fin 2018, pour « intensifier les échanges 
entre les mondes scientifiques et économiques ». 
Une chose est sûre, « l’IA devient un vecteur impor-
tant de croissance pour la French Tech, mais aussi la 
French Fab. Et il est important de ne pas opposer les 
deux », insiste Paul-François Fournier. À ce titre, dans 
l’industrie, pour faciliter la transition et aider à cerner 
les problématiques, Bpifrance propose et cofinance 
un diagnostic data et IA avec des experts. Un moyen 
également de lever les freins culturels face à l’IA, qui 
sont encore trop nombreux. Car, à tort, certains re-
doutent de perdre leur travail avec l’émergence de 
ces nouveaux outils. Alors, qu’en réalité, l’IA va faire 
évoluer leur métier, les délester des tâches les plus 
pénibles, sans faire disparaître leur emploi. 
N. C.

Comment Bpifrance finance l’IA

Forum Naia
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Recueilli par Nicolas César 
n.cesar@sudouest.fr 

« Sud Ouest » Utilisons-nous dé-
jà de l’intelligence artificielle dans 
notre vie de tous les jours ? 
Luc Bretones L’IA est déjà omni-
présente dans notre quotidien, via 
nos smartphones, les assistants vir-
tuels ou personnels, ou encore à 
travers les applications mails et 
agenda dans les entreprises. Elle 
nous aide, par exemple, à mieux 
nous déplacer, en optimisant nos 
trajets, en fonction de la circula-
tion. À Orange, nous l’utilisons 
dans de multiples domaines, no-
tamment le service après-vente, 
afin que les clients professionnels 
puissent débloquer une carte SIM 
de téléphone 24 heures sur 24, ou 
même activer une ligne. De ma-
nière générale, l’IA permet d’auto-
matiser des tâches à faible valeur 
ajoutée et donc de gagner du 
temps. 

Et demain, que va-t-elle nous appor-
ter ? 
Demain, l’IA sera encore davantage 
dans notre vie, dans notre voiture, 
notre smartphone, notre maison. 
Avec une assistance virtuelle de 
plus en plus immersive (avec vi-
déo, réalité virtuelle…), à laquelle 
nous accéderons par la voix, essen-
tiellement. Surtout, les objets con-
nectés vont être capables de se 
connecter au meilleur réseau se-
lon les endroits d’un même lieu. 
Et, le système pourra même fonc-
tionner en partie hors réseau. Avec 
la 5G, l’infrastructure sera agile et 
s’adaptera pour apporter le 
meilleur débit en fonction des usa-
ges, des besoins. La 5G, qui a l’avan-
tage d’offrir aussi une faible latence 
(délai de transit, NDLR), permettra 
même de réserver une partie du 
réseau à des activités qui ne peu-
vent accepter la moindre dé-

faillance, comme le management 
de robots ou la communication de 
véhicule à véhicule. 

Quels nouveaux services vont émer-
ger ? 
L’IA va fluidifier notre vie et chan-
ger, entre autres, notre manière de 
communiquer. Ainsi, lorsque trois 
personnes voudront déjeuner en-
semble à midi, elles délégueront la 
gestion du rendez-vous à leurs as-
sistants virtuels, qui composeront 
avec les contraintes d’agenda et de 
lieux des uns et des autres. Sans li-
vrer leurs données personnelles. 
Mais, pour bien protéger notre pa-

trimoine numé-
rique et notre 
vie privée, nous 
aurons besoin 
d’un tiers de 
confiance. Au 
Show Hello 
d’Orange, Sté-
phane Richard, 
notre PDG, a pré-
senté nos servi-

ces afférents : sécurisation de 
l’identité numérique (Mobile con-
nect), du parcours de soins (Par-
cours patient), de la gestion finan-
cière (Mon coach financier) ou en-
core de l’engagement citoyen (Le 
Vote). 

Quels secteurs seront particulière-
ment impactés ? 
L’IA fera profondément évoluer le 
transport, la finance, mais aussi le 
marketing et la vente. Les envois 
de mails seront plus personnalisés, 
davantage en phase avec nos cen-
tres d’intérêt et par conséquent 
moins massifs, moins invasifs. 
Dans la logistique, l’automatisation 
des entrepôts permettra l’ultra-
personnalisation de la chaîne. 
Dans le même esprit, j’ai vu au 
Consumer Electronic Show de Las 
Vegas une société chinoise propo-

ser des livraisons avec des véhicules 
sans chauffeurs. Ce ne sont encore 
que des concepts, mais qui fonc-
tionnent. 

Dans la santé, l’IA analysera de 
manière plus précise les radios, 
permettra d’améliorer le diagnos-
tic, et aux médecins de se concen-
trer davantage sur l’accompagne-
ment du patient. 
 
Mais, ne peut-on pas craindre que 
cela détruise nombre d’emplois ?  
Je ne pense pas. C’est une révolu-
tion qui va surtout faire évoluer 
tous les métiers. Seule une partie 
d’entre eux disparaîtra complète-
ment, tandis que de nouveaux 
vont émerger. D’ailleurs, les pays 
qui ont beaucoup de robots sont 
ceux qui créent le plus d’emplois. 
Cela s’explique parfaitement. En 
automatisant les tâches à faible va-
leur ajoutée et souvent pénibles, 
les sociétés gagnent en efficacité et 
se concentrent davantage sur ce 
qui génère de la richesse. Certes, il 
y a une convergence des ruptures 
technologiques, qui diminuera le 
coût des intermédiations. Mais, 

c’est une bonne chose. Les block-
chains et la cryptographie vont 
contribuer également à sécuriser 
et « tracer » les transactions. En ou-
tre, les assistants vocaux vont per-
mettre aux millions d’analphabètes 
dans le monde d’accéder à des ser-
vices, jusque-là inaccessibles pour 
eux. Je suis convaincu que nous vi-
vons une époque formidable. En 
revanche, une entreprise qui n’a 
pas de stratégie sur la maîtrise des 
données se met en danger, à 
moyen terme. Les pays en retard 
sur l’IA décrocheront durable-
ment. L’IA et la data, c’est ce qui fait 
et fera la différence dans toutes les 
activités. À condition que les con-
sommateurs aient confiance dans 
la marque et que celle-ci respecte 
leurs données personnelles. Si 
cette confiance est rompue, l’en-
treprise peut disparaître. La clé est 
là et n’est donc pas d’abord tech-
nologique. 

La France est-elle en retard en ma-
tière d’IA ? 
À ce jour, c’est la Chine qui investit 
le plus dans le domaine. La France 

a de bonnes écoles d’ingénieurs et 
des infrastructures de qualité, mais 
il ne faut pas perdre de temps et 
accélérer sur l’IA. La partie est loin 
d’être perdue, mais il faut que ce-
la devienne une obsession. Et, avec 
nos valeurs européennes, nous 
avons de vrais atouts pour nous 
démarquer de la Chine et des États-
Unis. D’ailleurs, les patrons d’Apple 
et de Microsoft se sont réjouis de 
l’instauration du Règlement géné-
ral sur la protection des données 
en Europe. L’État de Californie a 
même décidé d’aller plus loin.

PROSPECTIVE L’IA va révolutionner 
notre manière de communiquer, de 
produire, de vendre, selon Luc Bretones, 
le directeur du technocentre d’Orange

Un quotidien ultra-connecté

Orange présente ici un casque de réalité virtuelle couplé à un smartphone. L’intelligence 
artificielle devrait devenir plus prégnante dans le futur. PHOTO « L'EST REPUBLICAIN »/LIONEL VADAM « Demain, 

l’intelligence 
artificielle 
sera encore 
davantage 
dans notre 
vie »

Luc Bretones, directeur  
du technocentre d’Orange. DR
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Le saviez-vous ? Il existe, sur 
l’océan, des petites balises déri-
vantes capables de mesurer et 

de transmettre des informations qui 
permettent d’anticiper des impacts 
d’un panache de pollution et donc 
de mieux traiter celle-ci, voire de 
l’empêcher. Ces mêmes balises, bap-
tisées « drifters », peuvent contrôler 
les eaux de baignade, renforcer l’infor-
mation des vacanciers. Science-fic-
tion ? Non, la côte sud de la Nouvelle-
Aquitaine, Biarritz, Anglet, Bidart, 
Saint-Jean-de-Luz et Ciboure, dispo-
sent déjà d’une flotte de 10 « drifters » 
tout droit sortis des cerveaux des 
chercheurs du LyRE, centre de re-
cherche et de développement de 

Suez à Bordeaux, 
de Rivages Pro 
tech, centre d’ana-
lyse technique et 
scientifique de 
Suez au Pays bas-
que, et de l’Univer-
sité de Berkeley en 
Californie. Testés 
sur la Garonne, ils 
sont aujourd’hui 
opérationnels et 

commercialisés. Sans le traitement 
des méga données, « moulinées » 
aux algorithmes d’intelligence arti-
ficielle, ils n’auraient jamais vu le jour. 

Indispensable IA  
Les algorithmes de la société Field-
box, spécialisée dans l’IA, ont été 
utilisés, ainsi que la flotte des dro-
nes de la société bordelaise Droni-
sos, capables de sillonner des kilo-
mètres de canalisations enterrées. 
Ils embarquent des solutions de 
vision et de géolocalisation, analy-

sent les images récoltées et établis-
sent l’état des installations. Diag-
nostic qui permet aux techniciens 
de Suez de programmer des opé-
rations de maintenance prédic-
tive. 

Dans ce cas précis, l’expérimen-
tation est toujours en cours, mais 
c’est en partie au LyRE que cette in-
novation, qui sera vraisemblable-
ment déployée sur le terrain, a été 

développée. Cyril Leclerc est le res-
ponsable du pôle data (qui comp-
te cinq personnes) de ce centre de 
recherche associant Suez, l’Univer-
sité de Bordeaux et Bordeaux Mé-
tropole. Il emploie, au total, 30 per-
sonnes, quasi uniquement des in-
génieurs, chercheurs, data 
scientists. « Nous avons toujours 
eu beaucoup de données, celles 
de nos clients, les collectivités, cel-

EAU L’utilisation 
des données est un 
moteur de progrès 
pour les acteurs de 
l’environnement

La révolution d  ata dans les tuyaux

Combinée à l’expertise des hommes et des femmes du terrain, 
l’IA joue un rôle capital dans la maintenance des réseaux d’eau. 
PHOTO SUEZ

« Nous  
ne sommes 
qu’au début 
des services 
que nous 
pourrons 
proposer à 
nos clients »

Le chiffre fait froid dans le dos : 
85  % des emplois de 2030 n’exis-
tent pas encore, selon une étude 
publiée par Dell et l’Institut pour 
le futur. L’intelligence artificielle 
et la robotique vont profondé-
ment changer le monde du tra-
vail, mais aussi le système éduca-
tif. Demain, les compétences ac-
quises seront obsolètes bien plus 
vite que par le passé. Ce qui va 
amener les salariés à se former 
quasiment en permanence pour 
acquérir de nouvelles compéten-
ces répondant aux besoins des 
entreprises. Le modèle éducatif 
qui prédomine depuis la Se-
conde Guerre mondiale, en vertu 
duquel les étudiants se spéciali-
sent dans un domaine précis, a 
donc vocation à disparaître. 
Même si, bien sûr, nombre de 
nouveaux emplois créés par l’in-
telligence artificielle requièrent 
des connaissances spécifiques, à 
l’image du métier de « data scien-
tist  ». 

Conséquence, les actifs devront 
faire preuve de polyvalence et 
d’adaptabilité. Dans le même 
temps, ils devront aussi être ca-
pables d’emmagasiner un grand 
nombre d’informations dans un 
domaine précis, donc de se spé-
cialiser. 

Autre manière d’enseigner 
La montée en puissance des 
« Massive open online courses  », 
communément appelés « Mo-
ocs  », témoigne de ces ruptures 
majeures dans le système de for-
mation. Accessibles gratuitement 
en ligne sur Internet, ces courtes 
vidéos, assorties d’outils de dis-
cussion pour échanger, séduisent 
une audience de plus en plus 
large. « Pour autant, les ensei-
gnants ne seront pas remplacés 
par des Moocs », rassure Achille 
Braquelaire, chercheur au Labo-
ratoire bordelais de recherche en 
informatique (Labri) et coordina-

teur du programme de l’Univer-
sité de Bordeaux sur la transfor-
mation des programmes de for-
mation. Par contre, « cela a été bé-
néfique. Les Moocs ont amené les 
professeurs à se demander quelle 
était leur plus-value, à réduire le 
présentiel pour se concentrer sur 
l’accompagnement individuel », 
observe-t-il. 

Tout ceci pousse l’Université de 
Bordeaux à changer de « logiciel ». 
La direction planche actuelle-
ment avec ses informaticiens sur 
la manière d’accumuler un maxi-
mum de données sur le parcours 
de l’étudiant (ses choix, son assi-
duité…) pour lui suggérer des 
orientations, des modules, adap-
tés à ses affinités. Une nouvelle 
approche, qui suppose une flexi-
bilité forte de la machine admi-
nistrative, loin d’être acquise au-
jourd’hui, et de décloisonner les 
équipes pédagogiques. « Il va fal-
loir centrer le système non plus 
sur l’offre de formations, mais 
l’étudiant », insiste Achille Braque-
laire. À l’avenir, éducation et for-
mation professionnelle seront de 
plus en plus étroitement imbri-
quées. Par conséquent, les liens 
vont être renforcés entre univer-
sités et entreprises. « Dans dix ans, 
la formation universitaire sera 
complètement différente. »  
Nicolas César

Achille Braquelaire coordonne 
la transformation de la 
formation à l’Université de 
Bordeaux. PHOTO UNIVERSITÉ DE BORDEAUX

ÉDUCATION L’essor  
de l’IA va bouleverser  
la formation initiale  
et continue à l’Université

Formation : un 
nouveau paradigme
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les de nos réseaux, les chiffres de 
consommation d’eau, ceux des 
installations de traitement des 
eaux usées… Aujourd’hui, l’utilisa-
tion de ces données ‘‘métier’’ cou-
plées à des données plus ouvertes, 
les open data de l’Insee, de la Mé-
téo, des satellites etc. rendue pos-
sible par les grandes capacités des 
ordinateurs, nous permet de pen-
ser de nouveaux services, de nou-
veaux outils qui facilitent nos mis-
sions, mais aussi la préservation 
de la ressource », explique-t-il. 

L’IA est clairement un outil ma-

jeur au service de l’économie de 
la ressource en eau. « À Bordeaux 
Métropole, par exemple, nous 
sommes capables d’utiliser les 
données liées à la météo, au mou-
vement du sol, à l’histoire du ré-
seau, pour calculer les risques de 
casse, et, de fait, hiérarchiser les 
opérations de renouvellement en 
fonction de ces risques », assure 
Cyril Leclerc. 

« Grâce à l’analyse des données, 
nous mettons au point les algo-
rithmes qui nous permettent 
d’optimiser le rendement de nos 

réseaux, mais aussi la maîtrise des 
consommations des clients fi-
naux ». 

Ces données, passées au crible 
de l’intelligence artificielle, don-
nent des résultats inattendus. 

Des retombées surprenantes 
L’analyse des compteurs d’eau 
connectés peut être utilisée par 
On’Connect Tourism, un outil 
d’aide à la décision au service des 
municipalités touristiques, leur 
permettant d’anticiper les im-
pacts de la saisonnalité sur leur 

territoire. Des informations pré-
dictives qui permettent aussi 
d’ajuster des services qui n’ont 
rien à voir avec l’eau, comme les 
renforts de personnels d’accueil à 
l’office de tourisme, la planifica-
tion de travaux de voirie, la col-
lecte des déchets, la sécurité… Le 
système « alerte fuite » qui s’en-
clenche en cas de consommation 
inhabituelle d’eau d’un ménage, 
peut aussi, via une légère adapta-
tion, se révéler être un atout de 
poids concernant la surveillance 
des personnes isolées, des usagers 

souffrants, dépendants. En fonc-
tion de la consommation d’eau, 
un outil d’intelligence artificielle 
peut détecter un problème de 
santé, une immobilisation anor-
male et donner l’alerte. 

« Nous ne sommes qu’au début 
des services que nous pourrons 
proposer à nos clients collectivi-
tés et aux usagers finaux. Nous 
avons beaucoup d’opportunités, 
d’idées, mais nous devons encore 
creuser, aller plus loin dans la 
compréhension de l’IA », conclut 
Cyril Leclerc.

La révolution d  ata dans les tuyaux

« Sud Ouest  » Pourquoi Suez 
s’est associé à l’événement Naia ? 
Loïc Voisin Suez et l’intelligence 
artificielle, c’est une longue his-
toire. Nous sommes, grâce à l’uti-
lisation des données que nous ré-
coltons depuis des décennies, à 
l’avant-garde de la transformation 
digitale des services de l’eau. Si 
nous nous associons à Naia, c’est 
aussi parce que nous sommes for-
tement ancrés en Nouvelle-Aqui-
taine. C’est à Bordeaux que nous 
avons installé un de nos deux cen-
tres nationaux de recherche et de 
développement sur l’eau : le LyRE. 
Ici, en collaboration avec l’Univer-
sité de Bordeaux et Bordeaux Mé-
tropole, nous sommes engagés lo-
calement dans la recherche sur 
l’intelligence artificielle notam-
ment. 

En quoi l’IA change vos métiers ? 
Le développement à grande vi-
tesse des capacités de calcul et de 
l’expertise dans l’analyse de la 
donnée accélère l’innovation. Ce 
n’est qu’un exemple parmi beau-
coup d’autres mais en combinant 
nos données récoltées par des 
capteurs installés sur nos réseaux 
d’assainissement et celles de Mé-

téo France, nous sommes capa-
bles d’anticiper les épisodes plu-
vieux exceptionnels et de dimen-
sionner, organiser nos réseaux 
pour lutter contre les épisodes 
d’inondations et les éventuels re-
jets polluants sur les plages, par 
exemple. Dans nos métiers de col-
lecte et de valorisation des dé-
chets, les progrès liés au traite-
ment des données et les robots 
qui opèrent dans les centres de tri 
des déchets améliorent nos per-
formances. 

 
L’IA et les robots remplaceront-ils 
l’homme ? 
Surtout pas, je suis convaincu que 
l’humain restera au cœur de nos 
métiers ! L’IA n’est qu’un outil de 
plus, un atout, pas une contrainte. 
 
Suez porte seul son innovation ? 
Ce ne serait pas pertinent. Au-de-
là de notre propre capacité d’in-
novation, qui s’appuie sur les 
90 000 collaborateurs du groupe 
et un réseau mondial de 17 cen-
tres d’expertise et de recherche, 
nous nous associons toujours à 
des partenaires de toutes tailles, 
comme des start-up, des centres 
de recherche comme l’Inria, le 

CNRS, ou des géants du numéri-
que comme Google, Facebook, 
Amazon, Microsoft… Ce type d’as-
sociation fonctionne bien dans le 
cadre de l’Institut Prairie, lieu d’ex-
cellence dédié à l’intelligence ar-
tificielle dont nous sommes un 
des membres. Nous avons con-
science qu’en matière d’innova-
tion, s’appuyer sur un réseau de 
partenaires est essentiel pour ac-
célérer la mise sur le marché de 
nouveaux produits et services.

Loïc Voisin. PHOTO PIERRE OLIVIER

SUEZ Directeur innovation, marketing  
et performance, Loïc Voisin évoque les enjeux de l’IA

« Un atout, pas une contrainte »
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